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AuBureaudesCrieurspublics, rue de la Harpe,45.

Sur un vaisseau en péril, la solidarité du danger fait con-

courir à la manoeuvre, et change quelquefois en pilote le

passager dont les fonctions sont nulles lorsque les flots et

les vents sont propices.
A plus forte raison, dans les détresses sociales, est-il du

devoir de tout citoyen de payer à la patrie le tribut de sa

pensée, de ses conseils et même de ses prières.

C'est ce devoir que nous venons accomplir aujourd'hui.

Sans fonctions dans les temps ordinaires, passagers obs-

curs et peut-être dédaignés, nous. venons vous dire : Le

vaisseau sombre, voici une voie d'eau, à. l'aide! à l'aide !

portons-y le chanvre et le goudron
La portion la plus intéressante et la meilleure du.peuple,

cette portion qui, par l'injuste constitution de la société est



condamnée à toujours produire sans jamais recueillir se

trouve maintenant privée de son unique ressource, le tra-

vail.

Vous. savez la misère extrême qui durant cet hiver a torturé

cette classe infortunée; L'été, |disait-on, en rouvrant les tra-

vaux de la campagne, apportera du soulagement à sesmaux.

L'été est arrivé , donnant la nourriture aux bêtes des

champs, fournissant la pâture aux petits des animaux; mais

pour l'homme malheureux, à qui la loi, qu'il n'a point

faite, crie sans cesse : Ce champ n'est pas à toi, éloigne-t'en;
ces moissons sont à un autre, garde-toi d'y toucher; l'été

n'est plus fécond, etla.terre marâtre, alors qu'elle se cou-

vre de richesses et de fruits, semble lui porter le désir ten-

tateur que subissait Tantale par l'ordre des infernales puis-
sances.

Le premier de tous les droits est le droit de vivre; que
l'homme apporte en naissant. Devant lui disparaissent tou-

tes les conventions sociales que la nature n'a point ratifiées.

Le pauvre se soumet à leurs injonctions, quoiqu'il en soit

la; victime; niais si nous étions insensibles à ses douleurs,

ne mériterions-nous point qu'il foulât aux pieds l'injuste
loi humaine qui lui ordonnerait de mourir.

Aussi, ce n'est pas ce qu'on appelle vulgairement la cha-

rité' que nous venons vous demander au nom de nos frères

infortunés;
non,

la cause que nous plaidons est trop sainte

pour que nous ne vous fassions pas entendre un mâle et

sévère langage. C'est l'accomplissement- d'un devoir que
nous vous demandons; car le droit du pauvre àl'existence

n'est point périmé, et c'est ce droit auquel le fils de Marie
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donnait la sanction de sa puissante parole, lorsqu'il s'écriait :

«Les riches ne sont que les économes du bien des pauvres.»

Depuis longtemps, il est vrai, les enseignements de l'il-

lustre prolétaire sont tombés en désuétude. Le Christ en

nous ordonnant la charité, qui n'estpas autre chose que
l'amour du prochain, n'entendait pas seulement que les

riches donnent une misérable aumône comme l'on jette à

un chien quelques bribes d'un festin.

Non; encore une fois, ce n'est point cette charité ainsi

amoindrie que' nous vous demandons. Réveillez dans vos

coeurs la vraie charité, celle que le Christ et la nature vous

commandent. Pensez à vos frères infortunés, à leurs souf-

frances, à leurs droits, à leurs mérites.

Pourrions-nous oublier que dans ce monde, comme sur

le vaisseau en péril, il y a solidarité pour tous, et qu'il est

insensé autant qu'absurde de contempler la tempête les

bras croisés, en murmurant tout bas le cruel axiome :

Chacun pour soi, Dieu pour tous !

Et vous, frères malheureux et délaissés, qui, en voyant

le méchant se retrancher derrière cette maxime, avez été

portés peut-être à mettre en doute l'existence de l'auteur

de la nature, ne blasphémez pas son saint nom : ce n'est

point lui, source éternelle de toute justice et de toute bonté,

qui peut commander à l'homme d'être égoïste et sans pitié;
les méchants lui ont prêté leur langage, ils l'ont peint à

leur image; malheur à eux ! car Dieu n'est pas le complice
des méchants et des tyrans, il sera leur juge sévère et in- [

flexible.

Ne nous accusez pas non plus d'avoir gâté votre cause
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par l'âpreté de nos paroles: nous sommes francs et.véri-

diques avant tout, et même dans cette occasion, où nous

désirons si ardemment voir là classe qui possède consacrer

une partie de son superflu à secourir votre misère, nous ne

pouvons dissimuler que nos sympathies sont tout entières

de votre côté.

Nous eussions craint de vous humilier en nous servant

pour vous d'un langage,bas et flagorneur, car, comme.le

disait un vertueux; jeune homme qui expia sur l'échafaud

de thermidor.le crime d'avoir trop aimé le peuple: «Les

« malheureux sont les puissances de la terre ; ils ont le droit
« de parler en maîtres aux gouvernements qui les né-

« gligent. » .

Typographie de H. V. de Surcy et Cie, rue de Sèvres, 37




